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qui met le Château des Tuileries ei communica
"tion avec la Terrace. Ses pieds foulèrent le sable
" que son petit-fils avait amassé.

D'autres mainis, Messieurs, vont probablement re-
uner cetle terre de nIouveau. Que Dieu protège la

Fiance, et que dans ce petit jardin des Tuileries, Na-
poléon I V soit le premier petit jardinier heireu.

Mais je reviens à mon sujet sur lequel cette courte
digression aura peut-être à vos yeux quelque intérêt.

Un jomr que le Darpli était occupé dans son pe-
tit jardin, on vint lui proposer ce se laisser déférer le
titre le Colonel d'une compagnie d'enfùuts qui venait
de se former, et qu'on appelait Royal-Dauphin. Il y
consentit en di sant : " Paime beaucoup les grena.
" diers de mon jardin, mais j'aimerais encore mieux
" me voir à la tête do ceux-c."-Mais alors, lui ré-
pliqua--on, adieu les bounques de votre maman.-
SOh ! cela ne m'empêchera pas d'avoir soin de. mes

fleurs, dit le jeune Louis ; beaucoup de ces Mes-
" sieurs m'ont dit qu'ils ont de petits jardins ; ch

bien ! ils aimeront la Reine à l'exemple de leur
" Colonel, et Maman aura tous les jours des régi-
4 ments de bouquets.

Diisons en passant un moi die sa charité. Une ferr-
me lu i remii un jou r un placet à la porte de son petit
jardin, en lu i adressant ces paroles Monseigneur, je
serais heureuse comnme une Reine, si vous daigniz
m'exaeer. Le Royal enfant la regarde un instant,
et lui dit d'un air pénétré " Ieureuse conune une
Reine; rais j'en connais une qui ne fait que 1 lel-
rer."-Le lendemain il apportait à la pauvre femme
une pièce d'or de la part de sa mère, et pour sa part
il lui donnait un bouquet de sa main.

Chaque fois qu'il allait à PA.1sile des Enfants Trou-
Vés, il noe manquait jamais cri sortant, de dire à sa
mère, " Maman, Maman, quand reviendrons nous ?"

Un jour son auguste père le surprit serrant de Par-
gent dans un petit coWret: Comment donc, Charles,
dit le Roi, vous tlésauriscz comme ls avares. A ce
mot d'avae l'enfant s pril à rouir puis tont-à-conp
rompant le silence : " Oui, mon père, s'écria-t-il, je
" suis avare, rmais c'est pour les pauvres cnfatnts troit-
"Vés: ah! mon père, si vous les voyiCz! ils sont

bien nommés, ils 1'out vraiment compassion."
La Fâmille R{oyale 6tait de plus en plus restreinte

dans son action. Les Tuileries n'étaient plus poir
le Roi i palais, trmais une prison. Les esprits s'a-
gitaient, le danger devenait de pus ci pls meia-
çant; On voulut le prévenir. Après une première
tentaive infmutueuse de fuir la capitale, on résolut
d'en venir à une seconde.

Alors cul lieu le funeste voyage de Vtarennes, qui
ne fit que resserrer les liens (lu Roi et, le rendre plus
coupable aux yeux du peuple. Sous prétexte le pré-
venir une sevonde evasion, on le Iint dans la plus
dure captivité. Des gardes furent placés dans tous
les appartements ; et ce n'était que par leur entreise
que le Roi p)uvait agir. Cependant, au bout de quel-
(luCS teips, on part aector (le md es rgnurs.
La- Famnille Rovale put descendre au jardi. Ces
qukjiuns momenlts de délassement donnés au jeiùi
Prince lui rendirent tonte sa. gaîté et son esprit habi-
incl. Un jour, dit M. de Beauchesne, " une bande
" d'oiscaux, perCehé sur les arbres les plus élevés du
" jardin avait attiré sou attention. L'ardeur qu'il mit

aI les snivre des yeux, dl'un arbre à un iautre, le it
" trébucher et tomber dans un petit foss recouvert
" d feuilles verits. Comme on s'rnpressait autour de

li: " Maman, dit-il, je suis étourdi conimm l'As~
" trolgui de La Fontaine."

Cependant, le Roi s'étant décidé 1 sigar l'Acte
Constittionnel, il sembla qu'un ayon- d'espérance
perça alois ait milieu d tant' d'inquié.ndes; Patenir
se présenta rioins sombre; là Roi fut de nouveaa
béni par la foule qui venait de Poutrager. Tout jen-
trâit dans Pordre habituel LAbbé Davaux repre-
n'aft se. leçons àuprès du jeune Prince, Le jour Où
les études recòxnmencèrent,. le précepteur dit'à son
illustre élève, Monseigneur, s'il m'en souvient la
dernière leçon avttn pour objet les trois degrés de
conparaion, la positif, le corgaratif et le snperlaiif ;
peit-étre aurez-vous pérdu cela de vue.-Vous vous
trompez, réþliIna l'enfant ;pour preùve, écoutez-inoi :
Le positif, c'est quand je dis mon Abbé est un bon
Abbé ; le comparatif, quand je dis, mon Abbé est
meilleur qu'un autre Abbé, et le siperlatif, continua-
t-il, en regardant sà mère, c'est quand-je dis, Maman
est la plus aimable et la pus aimée de toutes les mères.
La Reine, ajoute l'historien, prit son fils dans ses
bras, le pressa contre son ceur r et ne put retenir ses
larmes.

Ces moments de paix et de tranquillité ne durèrent
pas longtemps. Le Roi, obligé d'apposer son veto aux
décrets de l'assemblée, devint de nouveau un tyran,
aux yeux d'un peuple abuse. Vint la journée du 20
Jîin 1792, où la populace en fureur envahit les Tui-
leries. Pendant quatre heures, le Roi, continuelle.
ruent etiañe l. vie et la mort, essuya de la part de ses
scélérats tois les genres d'outrages. Enfin, le 10 août,
se renouvelèrént ces scènes de fureur, mais plus hor-
ribles encore. Le ehâteau est forcé, les Suisses -sont
massacrés. Le Roi voyant qu'on cuent- à Si vie, se
retire avec sa famille au sein de 'lAssemblée Natio-
nale. C'est là où l'infortuné Monarque'vit proclamer
sous ses, yeux le décret qui abolissait la Royauté.
Trois jours après, le 13 Aoàt, la Famille Royale cn-
trait prisonnière au Temple.

Nous voici en face .dc ce sombre monument, Le
Temple, qui Ilit à la fois le palais et le cachot du suc-
cesseur les St. Louis et des Charlémagne. C'est dans
ce temple, entre Péchafaud de son père et sa propre
tombe, que Louis XVII fut appelé Roi de France.

Arrivée cdans ce nouveau séjour, la Famille Royale
se vit d'abord privée de la compagnie des personnes
qui lui étaient les plus chères. C'est ainsi qu'on leur
enleva Madame <le Lamballe et Madame cde Tourzel.
Le départ de ces deux anies dévouées contrista beau-
coup les prisonniers. On ne cessa de penser à elles,
et pendant qu'on était incertain de leur sort, on se les
rappelait dans les prières. Le Dauphin Mêmuée avait
sa prière particulière et le soir il disait: " Dieu tout-
" puissant qui m'avez créé et. racheté, je vous adòre.
" Conservcz les jours du Roi mon père, et 'Ceux de
"ma fimille. ËrotégTez-nous contre nos ennemis.
" Donnez à Madam de Tourzel les forces dont elle a

besoin podir spporier les maux qu'elle enIure à
C ause de nous.

Livré à lui-muCme ci à ses inquiétudes dans cette
sombre prison, le Rý6i sentit le bésoin dc partager sdii
temups de manièrm à faire diversion alix tristes pensées
qui l'obsédaient. Aussi se fit-il une: Y' lie con-
duité ; eliaqu'insianit du jour fut. rempli; tantôt c'était
la lecture qui loccupait, tantôt c' était la prière et les
soins nécesai:res à Péduéation do sori fils. Pendant
ces heures consa'crées au Dauphin, le Roi lui donnait
des leIons d'histoire, ce langue latine, dc langue
françaisä öt d géographie, On a pu' oonserver une
feuille (le papier écrite par le Dauphin mmne.-Sur

ottä ;feuille de payier, on peut voir les correc.ions
faites par la maii d Louis XVU. Lâ· l P'rifai se


